
MONSEIGNEUR PLESSIS.

sans s'écorcher les pieds; il entend des cris
de douleur : ce sont des femmes en pleurs,
des moribonds à la figure cadavérique, au
regard éteint, des mendiants couverts de
haillons qui lui demandent des secours et des
consolationsU; ilne voit partout que. tombes,
emblêmes de tristesse, désolation et de
souffrance.

D'un côté c'est la vie, la liberté, la joie et
les plaisirs, la réalisation de tous les rêves
qui l'ont bercé depuis son énfance ;--c'est le
printemps avec sa verdure,.son soleil, ses
fleurs, ses harmonies, sa brise parfumée, ses
joyeux murmures. De l'autre côté, c'est
l'esclavage du cœur et de la pensée, les humi-
liations, la contrainte, le sacrifice, la mort à
tous les entraînements, à toutes les séductions
de la nature; c'est l'automne avec ses sombres
nuages, ses arbres dépouillés, son manteau
funèbre, ses frimas et ses tempêtes.

Et ce jeune homme est dans toute la
vigueur de l'âge, dans le bouillonnement de
toutes les passions, Tépanouissement de la
jeunesse, de la santé et des sentiments les plus
puissants et les plus féconds de l'humanité,


